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sans trêve 
ik% changes 

'., (jyun t t f M c n u i t SPÉCIAL) 

PARIS, J MAI (Minuit ) . 
41 Connu des Ministres a délibéré au-

jotnmtàm sur tous Us problèmes angots-
tantfami'.m posent à l'heure présente 
denamt -lé Gouvernement : désarmement, 
pacte à quatre, équilibre budgétaire ont 
tèm à doue retenu l'attention du Conseil. 
Atêis, c'est la. préparation de la Conlé-
rétee économique mondiale qui semble 

X fatt plus spécialement les frais de 
importante réunion ministérielle. 

Les informations que M. Herriot rap
porte de- Washington serviront de repère 
pmnr. la politique économique que la 
France défendra à cette conférence. Au-
àtnespasition définitive n'a donc été en-
VTHXgce au Conseil d'aujourd'hui ; il a 
n{nmmu\n\ ébauché la réponse que ferait 
le Gouvernement aux propositions amc-
ricetnts. concernant une trêve douanière. 

Contrairement à ce qui avait été an-
ttonÔi, cet propositions n'ont pas encore 
été h' mmUun, ÊUlt ont fait, comme beau-
cmstar d'antres questions, »objet d'un 
4, krngt de vues antre M. Roostvtlt tt 
M.-Htmot, mais rien n'a été décidé. Ad
mettons cependant que le Président des 
Etats-Unis soit résolu à décréter une 
trêve douanière. Dans quelle mesure la 
France pourrait-elle s'associer à cette me-
sutt t 

Une- trêve douanière pour la durée de 
la Conférence économique mondiale, cela 
signifie que tontes les nations participan
tes -prendraient l'engagement de ne modi
fier tn rien Us tarifs douaniers et le régime 
des contingentements en vigueur. On res
terait, économiquement, sur le « statu 
que». Nous n'aurions aucune objection à 
taire si Us devises étaient stabilisées. Mats 
cttïe assurance, nous ne l'avons pas ; nous 
n « u , an contraire, de bonnes raisons de 
ctafnére que la chute au dollar ne soit 
pas- arrêtée. Dès lors, n'esl-il pas évident 
que cette trêve douanière ne serait une 
excellente affaire que pour les nations à 
monnaie fUxtbU, qui pourraient abaisser 
a Une gré le prix de levient or de leurs 
produits. Pour Us nations à monnaie fisc, 
et pyur la France en particulier, la trêve 
douanière ne serait qu'un jeu Je dupes. 
f a » ne peut être comprise par notre pays 
qtte si U baisse du dollar et de la livre 
né'nient pas modifier à notre détriment 

J H H M I I * * , U Gouvernement reste 
donêfHUt à U politique économique qui 
corniste à compenser par des mesures de 
protection U véritable dumping à l'expor-
temOn que constitue pour nos concurrents 
la dépréciation de leur monnaie. 

Le Conseil, sans prendre encore de dé-
atjou, s'tst montré unanimement boshle 
à tonte trêve douanière dans le cas oii le 
dollar subirait une dévaluation supérieure 
à IÇ % dé sa valeur primitive. Or, cette 
UmMe seJtrouve presque atteinte déjà. H 
est. douteux, dans ces conditions, que le 
Gouvernement français accueille favorable
ment Us suggestions du président Roose
velt pour autant qu'elles ne nous garan-
tt'aient pas que la trêve douanière sera 
accompagnée d'une trêve des changes. 

R... 

Les chefs des syndicats 

socialistes allemands 

ont été arrêtés 

Berl in , 2 mai . — D a n s tout 1 
i k a a r f i d e s syndicats socialistes ont 

Reich 

.'II* H i a t u s e t ira locaux occupes par 
iee nutioiens racistes. 

Les tornades du Missouri 
ont faut ouatre-vinft-un morts 

Sareport , 2 mai. — Le* tornades qui 
a* « o n t abattues sur l 'Arkansas. la 
Louisiane e t le Mississipi ont fait NI 
R;«rto «t 1.000 blessés. Cinq villes ont 
v i t t r è s aéneoeeirient éprouvées . 

UNE NOUVELLE CEINTURE 
DE SAUVETAGE 

mmuteur, 

(W.W.».> 
M. C H A K R A M 

en bateau insubmersible, vient 
uture de sauvetage 

kt principe est gardé tecret ; e! e 
ammes tt se met en neuf 

démonstrations concluan-

LETTRE DE BRUXELLES 

'fcmtts 
iool le jeu de Berlin 

' D E NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER.} 

BRUXELLES, a MAI 19}). 

Les socialistes belges ont profité du 
1" mai pour insulter Hitler. On peut pen
ser du chancelier allemand tout ce que 
l'on veut, cela n'empêche pas qu'il est le 
chef d'un Gouvernement avec lequel toutes 
les nations entretiennent des relations 
pacifiques et. par conséquent, le bon sens 
indique que l'in/ure n'est pat un argument 
politique à son égard. A Bruxelles et à 
Anvers, les socialistes ont promené Xeffi
gie d'Hitler au milieu des sarcasmes et des 
buées. A Liège, des communistes ont arra
ché, de la façade du consulat allemand, le 
drapeau hitlérien. Supposons que le Gou
vernement allemand demande des excuses 

Gouvernement belge, ce ne sera ni 
M. Vandervelde ni M. Huysmans qui 
seront condamnés à faire réparation. Ce 
sera notre ministre des Affaires étrangères. 
L'humiliation ne sera pas pour Us Allt-
mands, mais pour nous. 

Si encore les socialistes étaient quali
fiés «iia> i*ià»asw> contre l'AlUmagne. 
Mais, depuis tarmistice, ils lui ont té
moigné une confiance absolue. Tous ceux 
qui n'admettaient pas Uur point de vue 
étaient voués à l'exécration comme des 
ennemis de la paix. On sait ce qui s'en est 
>unt. Les socialistes allemands, que Uurs 
camarades belges saluaient comme des 
sauveurs, ont été piteusement battus par 
flitUr. Celui-ci les a réduits à l'impuv-
sance. Le comble, c'est qu'ils n'ont même 
pas résisté. Ces arbitres de l'opinion mon
diale ont été en dessous de tout. Ils se 
sont enluits. Ils se sont cachés. Ils se sont 
disperses. Ils se sont même soumis à Hit
ler. On comprend la déconvenue de leurs 
camarades belges. 

Il aurait été plus intelligent de la part 
de ceux-ci de ne pas servir l'Allemagne 
depuis 101S. Aujourd'hui que l'Allemagne 
a gagné la paix, à cause surtout de l'aveu
glement et de l'incompréhension du socia
lisme, il est trop tard pour revenir sur ses 
pas. Il est surtout trop tard de manier 
l'insulte et la menace, derrière le dos du 
Gouvernement belge. 

Ce faisant, les socialistes se mettent en
core au service de l'Allemagne. Si, pour 
U malheur du monde, celU-ci veut aller 
aux extrêmes les plus tragiques, l'insulter 
est faire son jeu. On ne maintient pas la 
paix, entre les gens, entre Us familles, en
tre les nations, en se livrant aux injures 
les plus grossières. Les socialistes belges. 
le l" mai, ont vraimnt travaillé pour le 
pire, les socialistes allemands ont eu bien 
soin Je ne pas les imiter. Ils sont restés 
bien tranquilles au fond de leur trou. 

Quelle indication I 
lin IQU. ils ont volé les crédits de 

guerre contre la Belgique, trahissant leurs 
serments les plus élémentaires. Ils ont 
trahi, cette année, la II' InternationaU. 
Et ce sont Us socialistes belges qui pro
testent à Uur place. C'est vraiment une 
singulière politique qui fera plaisir aux 
revanchards allemands. 
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Un ivrogne voulait dormir 
dans le lit 

de M. Albert Lebrun 
au château 

P a r i s . 2 mai . — L'n chauffeur de 
taxi paris ien, Abel Géromiul , trente et 
un a n s , d e m e u r a n t 6 2 , rue de P a t a y , 
avai t eu, d i m a n c h e u n e bonne jour
née et t o u c h é d 'exce l l ents pourboires . 

1 >ans la soirée , Iv'-rominl condui 
s i t d e s tour is tes â Kamboui l le t . 
Quand cas derniers le qu i t tèrent , 

tre h o m m e s'attarda d a n s divera 
t e s de la Tille, puis d a n s u n é tab l i s 

s e m e n t où, vers minu i t , U n e s a v a i t 
p m s très bien c e qu'il é ta i t v e n u f a i t e . 
U d e m a n d a a lors à pas s er la n u i t d a n s 
la ma i son , m a i s on le pria d e qui t ter 
U place . 

Alors , le n o c t a m b u l e s'écria : 
— E h bien ! Je sa i s ce qui m e w » t e 

a Taire. P u i s q u e l'on m e re fuse ic i 
l 'hospital i té , je v a i s coucher d a n s le 
lit du Prés ident d e la Républ ique . D e 
main , c 'es t l e 1 " mal . Je pourrai faire 
la c r a s s e m a t i n é e . 

V n éc lat de rire sa lua c e s derniers 
m o t s . Alors , Géromlnl s e fit ouvr ir la 
P< rte et , e n t i tubant , d isparut d a n s la 
nuit , a b a n d o n n a n t sa voi ture . 

On croya i t à une boutade d' ivrogne. 
Mais , vers cinq heures du m a t i n , le 

gardien Kve loy , qui ef fectuait une 
ronde d a n s l e c h â t e a u du che f de 
l 'Etat , fu t surpris , e n l o n g e a n t u n 
c tu lo ir , d 'entendre un bruit s u s p e c t 
p i o v e n a n t d'une cuis ine du r e s - d e -
chai i ssée . 

M. Kveloy bondit vers le local e t 
e.ivrit la porte. Il aperrut alors un 
h o m m e qui ne sembla pus autrement 
tua i , l .e gardien d e m a n d a : 

— Qui e t e s - v o u s e t que f a i t e s - v o u s 
U T 

D ' u n e TOIX encore p â t e u s e , l ' intrus 
répondit , a v e c un sourire : 

— T i e n s ! je n e sa i s pas ! I l m e 
s e m b l e que j ' ava i s l ' idée de venir la 
nuit d a n s la chambre de M. All.ert 
Lebrun. J e n u i pas trouvé c e l t e 
chambre , a lors je su is entré Ici. dans 
la cu i s ine , pour e s s a y e r de fa ire du 
c s f é , car J'ai t rès so i f ! 

C'est alora qu'on s o t q u e Géromlnl 
s 'éta i t Introduit —, 11 n e s a v a i t e x a c 
t e m e n t c o m m e n t — dana 1* pare . D o 
H , fl a v a i t g a g n é la e a v o p a r un sou
pirail , pu i s e m p r u n t é u n gros t o y t o 
•'.u ralorllt're qui l 'avait conduit a'nsl 
.in • qu'a l'intér eur du rh:1tenn. ->il II 
avai t erré tout à son a i se , s a u i pen
ser A m a l d'ailleurs. 

i l «•!* tegKfPiri août Tjoiajjoa du 

M. ROOSEVELT. ACCOMPAGNÉ DE SON ATTACHÉ NAVAL, I.E CAPITAINE W A U E R YtRNOU, 
DEVANT L'ENTRÉE DE LA MAISON-BLANCHE, SOUHAITE A M. lltRRIOT UNE CHALEUREUSE 

BIENVENUE. (Momii»! P. P.) 

L'arrivée de M. Herriot . au Havre est 
p r é v u e p o u r vemlredl. à l'i h. 

M. Herr iot a refusé toutes les ma
nifestat ions que ses amis se proposaient 
(ionranis-er ot a sim.p;eu*e<iit accepta 
t! i /une courte réception ait lieu, à la 
trsre marit ime, avant qu'il s'ombarque 
c « n s le train transat lant ioue qui le dé
posera, le soir môme, à Paris . 

Il est très vraisemblaiMe nue MM, 
fa i i l -Boneour et Gtrjr U i Chambre, re
présentant M. Daiadier. se rendront au 
ï f a v r e , pour accueil l ir M. Herr iot au 
i o m du Gouvernement. 

Un télégramme 
de M. Roosevelt 

A boni de Ylle-dr-Frave. 2 mai. — 
M. Herriot a reçu un té légramme de 
V Roosevelt . dans lequel le président 
des Etats -Lnis lui souhaite, au nom de 
\snc Roosevelt et au sein, une bonne 
traversée qui doit être uu heureux pré
sage p o u r le snceès de ki errarede œuvre 
tUrepri .se eu m a i l i n g M. Roosevelt 
exprime en outre, le plais ir qu'il eut 
h recevoir la mi.-sion française à Was-
kinsrton flt regrette qu'K-ie n'ait pu* 
faire un séjour p ins prolongé. I^e mes-
sai-e termine p a r des paro'es aimables 
à l'adresse des délésrués et .ioiima.li.stes 
français . 

Une déclaration de M. Ebel 
directeur 

des accords commerciaux 
M. Ebel . direertenr des accords com

merciaux, a dénlaré à bord de YIle-de-\ 
France : 

« N'ous nous sommes entendus sur la 
perspect ive d * hr ^ m t s j k i r è f e aqttaaie 
ve à réaliser "dans l'avenir et nous avons 
è é i à ie<té les bases de celle que le pré
sident Roosevel t nous fit proposer par 
se.s erper t s et, qui sera établie jusqu'au 
i'2 iuin. Vous savez d'aiwleurs que nous 
i,'avions pas p u accéder à son désir de 
l e m e n r e r dans le statu quo intéeral 
jusqu'à l'ouverture de Londres puisque 
nous avions déjà déposé devant le Par-
l.-ment ou promis de le faire des re
lèvements de tarifs dans notre arran-
rwierot franco-al lemand et d'antre part 
r'es disposit ions spéciales en faveur de 
i e s colonies préparant en cela un tout 
petit « Ottawa » frannaits. Mais nous 
a i o u s décidé d-e MiPPrimeT le taxe à 
' importat ion de quatre et *ix peur 
cent. Sur cet arrangement extrêmement 
;:vanta?eux pour les Américains et pour 
nous-mêmes, parce nr.'il e-t l;.rzernent 
compensé par les ck-ux pittutiiu'lsa me
sures, nous avons suspendu nos tra
vaux en uous donnant rendez-vous à 
Londres. 

» Ultérieurement nous maintiendrons 
l'indépemrance des quest ions et des 
solutions e s r nous est imons qu'un essai 
frairmentaire sur un p o i n t particulier 
a-trcTaverait la s i tuation au lieu de l'a-
mq. ibrer. 

u En définit ive, noga_somrues exlré-
irement saMosaits ÔV M t r « «ovatfe" «t 
rous e n rapportons las p l u s (rrands 
«r»roirs car noua noua sommes, entre 
experts , parfa i tement bien ipmpr i s et 
entendus. Xotre miss ion n était-eJIé pas 
de préparer pour l'avenir les voies du 
Seisrnenr 1 N o n * l 'avons accomplie ». 

La session du Conseil général du Nord 
M. MAHIEU, DANS SON DISCOURS D'OUVERTURE 

INSISTE SUR LA NÉCESSITÉ 
D'ÉQUILIBRER LE BUDGET DU PAYS 

La première session ordinaire du Con
seil général du Nord s'est ouverte hier 
à la Préfecture de Lille. 

La matinée a été principaleui'nt con
sacrée au travail préparatoire d«ns les 
bureaux et & la mise au point d m rapports 
qui seront soumis à l'assemblée. Celle-ci 
s'est réunie l'après-midi. 

M. Maliieu. président, ouvre la séance 
& ] ô h. 15, en présence de M. Langeron, 
préfet, et M. Verlonmie, secrétaire géné
ral. M. Couteaux occupe le siège dp secré
taire. Après l'appel des conseillers, le 
président prononce le discours inaugural 
de la session. 

Le discours de M. Mahieu 
c Je n'aurai garde, dit le président, de 

vous faire un long discours, mars je crois 
nécessaire apendant de rappeler, comme 
l'ont fait tous les Oomseils généraux, les 
djffieulbés de l'heure présente e t de mon
trer que notre Assemblée a su les prévoir 
et souvent les surmonter. 

LE CHOMAGE 
* Vue seule subsiste sans que nous 

arrivions il la vaincre: c'est la pJaie du 
chômage et pourtant ce n'est pas que nous 
ayons négligé un moyen quelconque de 
fournir du travail à ceux qui n'en trou
vent pas malgré leur bonne volonté et 
leur ardent désir de ne pas rester inactifs. 
Département, communes, syndicats et 
associations diverses ont créé du travail, 
mais trop souvent ils sont forcés d'atten
dre de longues semaine* que l'Etat 
accorde, à son tour, la contribution que 
la loi lui permet d'allouer, 

» Nous n'avons cessé de protester con
tre les lenteurs qui accompagnent l'appro
bation de nos projet» et c'est avec satis
faction que je pais vous dire que désor
mais nos propositions ne se promèneront 
pliai d'un ministère k l'autre mais qu'elles 
seront réalée» par une Commission toute 
puissante. Puisse-t-elle ne pas oublier que 
les travailleurs inoccupée attendent impa
tiemment la réalisation de nos intentions. 

LES CONVERSATIONS 
DE WASHINGTON 

s Mais le chômage lui-même ne dispa
raîtra que si l es peuples se décident t 
coUaborer aussi bien au point d» vue éco
nomique qu'au point de vue politique, et 
c'est pourquoi nous approuvons sans ré
serve la tentative faite par M. le Prési
dent Herriot pour amener enfin la grande 
République des Etats-Unis à admettre que 
pas ptus que nous pouvons nous passer de 
nos voisina d'Europe, elle s e peut négliger 
le concours éeooomkyrae et financier des 
autres coatinents. 

s lYajgasa durement k leur tour par la 
cris* économique, les Btats-TJnis admet
tent enfin la nécessita de méthodes nou
velles dans un monde nouveau. Les faci
lités de communications ont supprimé les 

"énts. Souhaitons que les ronver*a. ion* de 
Washington nous apportent la paix érono-
misia» « t polàiqu» ot noua aurons fait _ 
T**"* V*f * ? _ ^ tusiimiaaii»! des peu 
I * | n i H l j ! ! S 9 S 9 9 a -

LA FRANCE VEUT LA PAIX 
J> Les événements d'Outre-Rhin ne sont 

pas faits pour faciliter l'organisation de 
la paix et la tache de nos délégués a la 
Société des Nations, mais je suis sûr que 
rien n'empêchera la France de poursuivre 
ft Genève la taohe qu'elle a entreprise et 
menée avec toute sa persévérance pour 
empêcher à jamais. le retour de la guerre 
et de ses horreurs. 

» Restons calmes et unis avec tous 
ceux qui veulent fcla paix et l'accord des 
peuples et faisons confiance à la force du 
droit et de la justice, a 

LA SITUATION FINANCIERE 
A fiinitérieur, notre pays demande ardem

ment la stabilité financière: il lui semble, 
er. effet, qoe les efforts et les sacrifices 
qu'A a faits pour défendre notre fr.tnc 
risquent d'être compromis et il demande 
au Parlement e t au Gouvernement de ne 
pas hésiter k maintenir les méthodes qjui 
ont fait de nota-e France le lieu de refuge 
du bon sens et de l'économie. 

Plus de dépentes nouvelle» que l'équili
bre de nos budgets futurs condamne 
expressément, plus d'Impôts nouveaux que 
la connriouable ne saurait ai payer, ni sup
porter; des économies dans le train de vie 
de notre pays avec usa répression sévère 
des fraudes do l'Impôt: tel est. brièvement 
résumé, le désir ardent de tous ceux qui 
travaillent et qui peinent. 

Sans budget en équilibre obtenu sn ra
menant le niveau de net dépensas k celui 
dos recettes possibles, pas do sécurité 
peur le lendemain et l'obrasbion de con
tracter de nouvelles charges pour gager 
les emprunts qui seront néreasaires. 

Grâce au courage e t au brava il de ses 
enfant», la France peut aujourd'hui se dé
fendre mieux que les amtres pays dan* un 
monde troubUé e t anxieux ; eHe souffre. 
mais moins que l e s antres e t il dépend 
d'elle que aa sttuatioo «affirme encore 
plus eol.de et pais saine. 

Notre commerce, notre industirie et no
tre/ agriouèuure ne demandent qu'a repren
dre leur essor; ce dont 9s ont besoin c'est 
l i certitude que leurs charges ne seront 
pas augmentées et qu'elles peuvent, an 
comuraire, eapérer u s allégement dans 
l'a venir. 

Autour d» .aoua, dans notre départe
ment, Que voyons-nous en effet? D e s tra
vailleurs obstinés dans ieur labeur journa
lier oui ne veulent paa désespérer dans 
l'avenir et qui nous disent, k nous, qui 
avons l'honneur de les représenter, d'avoir 
ai:.-»: courage et i-onfiance. 

AkMa par un préfet dont nous appré
cions mieux tous les jours les qualités et 
Il cornprahoDBjon de no» besoin*, nous sau
rons mire notre devoir ot ne pas oublier 
que c'est k ooo» à inoatrer l'exemple de 
l'économie dans les dépenses pontiques. 

Certes, I u* s 'a** pas d» rogner sor 
U part des msraearenx e t de ceux qui 
• .iitTretW. mais je s o « » • « » * que tous 

ne fo lie pli 
rer aax s r > ù.i Nard que rx*.» * 
an me* du désir de roonre leur 
fac i e et do leur permettre d'assurer 

d s l o n g U m e ï 

fatt 

ONX amis pris dans 

une tempête de sable 
ont fait un atterrissage 

forcé en Algérie 
M. Delesalle 

député du Pas-de-Calais 
et M" Delesalle 

étaient à bord des appareils 
Lundi mal in , deux appare i l s quit

taient La iSenia, l'un avant à bord M. 
Delesalle. député du Pas-de-CaJais, 
rapporteur du budeet d e l 'Air à la 
CTiainibre des députés , e t M. Roux-
FreiœineruT, député d'Oran ; l'autre 
emportant M m e Detesalle, M. Gerbaud, 
ofief de cabinet du préfe t d''0ran. et le 
pi lote Faure . 

P a r su i te d'une violente tempête de 
sable, l'avion à bord duquel se trou
vaient les deux parlemente ires atterrit 
à A ï n - S e f r a , à 10 heures du mat in , 
a,ors quo le but du voyajre éta i t Co-
lc»n»b-Béchar. 

Quant au second avion, on était 
sans nouvelles de M L Maie, comme les 
communications té léphoniques et télé-
crapl i iques sont interrompues avec le 
Sud, et que, d'autre part, là tempête a 
îenversé les py lônes de T . S . F . de C'o-
Icmb-Béchar, on espérait que Mme De-
iesalle. MM. Gerbaud e t F a u r e s'étaient 
pts*s dans une région isolée. 

Le préfet d'Oran ordonna immédia
tement des recherches p a r automobiles, 
et les tribus indigènes du Sud ont été 
a'ertées. 

Pendant toute la journée de lundi on 
fut sans nouvel le de l'érmopa^re de l'a
vion disparu. 

-Mardi matin est parvenue, à Oran. la 
t.ouveUe que l'avion était retrouvé. 
i^'aippareil avait été contraint d'atter
rir près de Méehéria. 

l ies occupants . M. e t Mme De'.esallc 
.t M. Gerbaud, chef de cabinet du pré-
let d'Oran, sont sa ins et saufs . Le 
l-xéfct d'Oran est part i en automobile 
pour les ramener à Oran. 

Une importante réunion 
du Conseil des Ministres 

Par i s , - mai. — Les ministre* se sont 
réunis, e» mat in , k 10 h., à l'EJvse». 
s o u s la prés idence d e M. Albert Lebrun. 
I*t délibération s'est prolongée jusqu'à 
13 heures. 

M. Kdouanrl DaJadier, présidesit du 
Conseil, e t M. Pard-Boncouvr, ministre 
des Af fa ires étrangères, ont mis le Con
seil au courant des t r a v m g de la Con
férence du désarmemen, , ainsi que des 
c'iverees négociat ions internationales en 
cours, notamment de ce'llea relatives à 
ia préparat ion de la Conférer ce éco
nomique mondiale et i l pro .v t de pacte 
entre les Tuiissances occidentales. 

l ie Conseil a a p p r o u v é les instruc
t ions données aux représentants de la 
France sur ces divers suje ts p a r le pré
sident du Conseil et le ministre des 
Af fa ires étrangères . 

M. Lamoureux, ministre du Budee t , 
a été autorisé à insérer dans le rtrojot 
de loi d e f inances les d ispos i t ions des
tinées à opérer le reclassement dans 
ies diverses administrat ions des fonc
t ionnaires ayant appartenu aux ser
vices des régions l ibérées. 

La séance d u Conseil des ministres 
a été part icul ièrement consacrée à 

étude des grands problèmes interna
t ionaux qui se posent à l'heure actuelle. 
Ije l onseûl s'est entretenu", dans l e cadre 
de la Conférence économique, de la 
trêve douanière e t de la taxe compen-
s i t r i ce des change». 

Le Gouvernement a précisé la pos i 
t ion de la F r a n c e à la Conférence du 
désarmement, M. Paul -Boncour se ren
dra à Genève après qu'il s e sera entre
tenu avec M. Herr io t à son retour des 
Etats -Unis . 

D'autre part . M. Chautemips. minis 
tre de l 'Intérieur, a indiqué au Conseil 
oue la journée d u 1er m a i s'était dé
roulée dans le ca lme l e p l u s complet . 

E n f i n , M M . Lamoureux e t Georges 
Konnet o n t mi s la Conseil a u courant 
des TJrobJèmes f inanciers e t le ministre 
du Budget a déclaré qu'il s 'efforcerait 
de f a i t e -voter par k Chambre l e s textes 
votés p a r la Commiss ion des f inances 
du S é n a t , qu i v o n t être vraisemblatole-
r e n t apaprvnrvés p a r la Haute -Assem-
biée. 

Les Etats-Unis vont construire 

trente navires de guerre 

Le p r o g r a m m a d e construct ions 
n a v a l e s que M. R o o s e v e l t e t M.' S w a n -
s o n , secréta ire à la Marine, o n t é tu 
dié a u c o u - s de leur entre t i en , afin de 
s t imuler l ' industrie . porterait sur 
trente nouveaux navires , dont - 0 i les-
t i o y e r s , 5 croiseurs l égers , 4 s c u s -
ir*: l e s et 1 por te -av ions . 

Les cons truc t ions co :a intncera ient 
l e 1 " jui l let , début d e la n o u v e l l e a n 
n é e fiscale, e t u n créd i t d e 4 6 m i l l i o n s 
de do l lars serai t p r é v u k cet effet. 

Le 11 juin 
sera fournée nationale 

de l'Air 

Des scènes k désonlte à Lille 
Voulant empêcher nue rénnion des Jeunesses Patriotes, 

les socialistes provoquent des troubles graves 

dans les rues du centre 
_ , 

L ne réunion des Jeunesses Patriotes A moit ié a s s o m m é , M. Decauaatn 
avait lieu mardi soir, à Lille, en la salle t dut lAcher prise. 
de la Société Industrielle, rue de l'Hôpital 
Militaire. 

Cette réunion avait été annoncée il y 
a un certain temps et les socialistes 
avaient aussitôt résolu de contre-manifes
ter. 

Tandis qu'à l'intérieur de la salle de 
ia Soeiété Industriel le, les orateurs 
parlaient dans u n calme qui n'était 
troublé que r a r les applaudissements , 
la p lus grande effervescence régnait 
dans la rue de THôpital-Mil i taire et 
aux alentours. 

Le maire socialiste,, de Lille, M. Sa-
lcrigro, organisateur de l a manifesta
tion social iste dest inée à empocher, si 
possible, la réunion, avai t rassemblé ses 
eardes rousre» devant le théâtre Sé-
rgstôpol . Il les harangua en des pa
roles entre learneBes il laissa f i ltrer un 
encouragement à la violence. 

Fanfare e n tête , le cor tège s'ébranla 
et , encadrée de la police locale , g a g n a 
la rue Nat iona le . M M . Sa lengro et 
Bracke e t l e s conse i l l ers munic ipaux 
s t c i a l i s t e s su iva ient la fanfare . 

Les c o m m u n i s t e s , porteurs de pan
cartes révolut ionnaires , rejoignirent 
les s o c i a l i s t e s ; m a i s ils durent a b a n 
donner leurs af f iches e t banderol les 
sui l'ordre de la pol ice . 

Jusqu'à la rue de l 'Hôpital -Mil i ta lre , 
aucun inc ident n o t a i t A craindre. La 
fcnle m a s s é e sur les trottoirs regar
dai! le cortège . Beaucoup d e spec ta 
teurs se douta ient que c e t t e m a n i f e s 
tation ne se terminerai t p a s s a n s 
g i a v e s v io lences . 

La pol ice m a i n t i n t la foule a une 
v ingta ine de mètre s de s abords de la 
sa l le . 

t'es pos i t ions fu ient gardées par les 
soc ia l i s tes pendant près d'une ik'iDi-
heure. Mais , au fur e t à mesure que 
ie t e m p s p a s s a i t i ls d e v e n a i e n t ptns 
m e n a ç a n t s . I l s tentèrent b ientôt de se 
rapprocher do l 'entrée d e la sa l le . 

I I . Coi.ssard. c o m m i s s a i r e de police 
de Sûreté s e déc ida a lors k faire cir
culer. Il fit l es s o m m a t i o n s l éga l e s et 
donna ordre â la garde m o b i l e de 
d i sperser la foule. D'abord la g a r d e à 
p:ed, p u i s tin peloton à c h e v a l repors -
s cren t soc ia l i s t e s e t ^ - ^ o m m u u l s t a * 
jusqu'à la place de l 'Arsenal . 

Le m o u v e m e n t fut bien effectué, 
m a i s a v a n t d'être c o m m e n c é , un indt-
•ridu qui, par marhenr; s 'est écl ipse 
e n s u i t e , jeta du poivre d a n s les yeirx 
de M. Decauss in , brigadier de la Sû
reté . 

Ce dernier, aveug lé et brillé, parvint 
.1 s e sa is ir de son agresseur . Ar»sitc>t 
Tingt c o n t r e - m a n i f e s t a n t s lui portèrent 
secours et l'un d'eux qui ava i t une bri-
qtie en main , e n T»rra un coup* v io lent 
sur la t ê t e du policier. 

Un autre inspecteur , M. Ber the , 
rii;ut un ca i l lou sur U bouche. 

M. Coissard, c o m m i s s a i r e centra l , 
fut é g a l e m e n t a t t e in t p a r un pro
ject i le . 

Des scènes de désordre 
D è s ce m o m e n t — H éta i t 2 1 h. i 

ji:Miu''i 2 1 h., l es soc ia l i s tes , de c o n 
cert a v e c l e s c o m m u n i s t e s , ne c e s s è 
rent de harceler e t d'injurier la pol ice . 

Les gardes mobiles k cheval durent 
charger sans cesse dans toutes les ruas 
UU donnent p 'ace de l'Arsenal, e t ne 
purent rétablir le calme qu'à grand 
peine. 

Mais ce fut surtout rue Nat ionale qna> 
'es provocations furent les p lus vrolsn-
i«- et dégénérèrent en véritable émeut*. 

RefoûiSs vers la Grand'Place , l e s s o -
c ia l l s tes t entèrent k plusieurs reprises 
do s e rapprocher. R e n r e r s a n t la c lô
ture du -Magasin du P r i n t e m p s , i l s 
rirent provision de briques qu'ils lancé -
rent ensu i t e sur los c h e v a u x . L'ne nou
vel le charge les dispersa. 

-Mis au courant par t é l é p h o n e da 
t i n s ces fa i t s , il. Langeron , pré fe t 
du Nord, v int sur les l ieux, a c c o m 
pagné de M. S imon , s o n chef de 
Cabinet . 

A ce moment , M. Salengro le rejoi
gnit et déclara qu'il a l la i t e s s a y e r do 
ci '.mer les mani f t^ tant s . 

Lorsqu'il arriva rue Jean-Roig in . ce 
fut pour cons ta ter que ceux qu'i l 
."••^it rassemblés ava ien t d é p a r t la 
rue et j e ta ient les p a v é s sur les r t e -
\ 0 l . X . 

A pied ou â cheval , les gardes mobi
l e s s 'é lancèrent e t une fo i s encore, mi
rent en fu i te les m a n i f e s t a n t s qui 
s 'étant reformés , en levèrent l e s pavé» 
de la rue S a i n t - E t i e n n e . 

Il fut enfin possible de les repousser 
et de les mainten ir très lo in de la 
rue de l 'Hôpital-Mil i taire . 

f a sortie de la sal le de la Soc ié té 
Industrie l le s'effectua vers minuit sans 
ini-ident. 

La réunion 
Rue de 1 Hôpital- Mil itaire, la sa l i* 

é ta i t ple ine. A u cours d e c e t t e t éu -
n:'cn, M. Tai t t lnger , d é p u t é do Parts , 
et le docteur Soul ié ont pris la parole. 

I,a conférence de M. Tairtinger fut 
fuite dans le p lus grand calme et avec 
i:ne grande modération et une remar
quable largeur d' idées . E l l e fu t srp-
r laud ie p a r un mill ier de Lil lois que 
l<s menaces des socialistes n'avaient 
pu intimider. 

On entendit bien quelques éternn*-
n e n t s provoqués r»ar des gaz lacra» 
P'ogènes lâchés en petite quantité p a ï 
c e s adversaires polit iques, mais qui na 
eénèrent p a s les orateurs. 

LE MONUMENT EUGENE MOTTE A ROUBAIX 

C'est à remplacement qu'occupe, à gau che sur notre photogravure, U mur ie U 
propriété de MM. Motte-Bossut. à l'a ngU de la rue de l'Union, que s'élèvera le 

monument à Eugène Motte. 

— — » 

Paria, 2 m a i . —• L a min i s t re d e 
l 'Intérieur Tient d'accorder A la F é d é 
rat ion nat iona le aéronaut ique l 'auto
risation d'organiser, a v e c l 'aide de 
toutes s e s assoc ia t ions a d h é r e n t e ' , la 
j . uraêe nntionnle de l'Air, dont la 
d.ne est fixée au 11 juin. i 

A ce t te occas ion , une large propa
gande « n f a v e u r d a laerona.uaq.ua I ras litfarie-xfea des E t a t s - U n i s 

«isi'tWa «m iss» * isMoti 

M. Roosevelt viendra-t-il 
à Londres 

lors de la Conférence 
économique? 

W a s h i n g t o n , 2 mal . — Il est pos
sible que le prés ident Rooseve l t as 
s i s t e à quelques s é a n c e s de la Confé
rence économique , s a n s y part ic iper 
p e r s o n n e l l e m e n t . La ques t ion a u r a i t 
é t é s o u l e v é e i n c i d e m m e n t k 1* Mai
s o n - B l a n c h e a u cours de la d i scuss ion 
sur l e c h o i r de la dé légat ion d e s 
E t a t s - U n i s . 

Bien que la Mai son-Blanche se soit 
bâtée de dément ir ce bruit, il «.Tirait 
été révélé qu'au cour» des pourpar
lers qui o n t eu Heu •! W a s h i n g t o n , la 
s e m a i n e dernière , un représentant 
é tranger a u r a i t r eprésen té A M. R o o -
sovait l 'opportunité do sa v i s i t e k l a 
conférence , d o n t 11 a u g m e n t e r a i t lo 
pres t ige en prenant l a parole . 

L 'argument attrait frkppé l e Pré
s ident , qui aurait déclaré qu'il s l m e -

A propos du bruit 
de l'installation d'usines 
deRoubah^ourcoing 

en Angleterre 
Il v a. environ trois mois , un journaJ 

anglais aff irmait que des us ines de 
Roubaix-Tourooing. avaient décidé de 
transporter e n Angle terre une paxtie 
de l eur matériel et. d e s'installer 
la région partie^iKèrement indu 
au Yorkshire.' 

L'enquête one n o u s avons] 
a'ors auprès des maisons mises en eau-
sf. nous amena à démentir ces hrnirs. 

Or. d«>uis que'ques jours, on reparle 
ne l'installation de fi l iales de f irmes d* 
Tenreoing. 

Voic i d'ailleurs ce que déalare un or -
c a n e hebdomadaire d« LiUa, l a Ifert 
Industriel. 

a D o s négociat ions o n t é té euraaroaa 
ces derniers moi s p a r deux iturjo/isanssa 
f irmes-de Tourcoing, dont les rnahUfa» 
ir.énH Trtn'emonrle. en vue d'ouvrir des 

le la conférence et qu'il ne serait pus i senib.e pas que ce . l e l . n n e ait, 
mposs ib le qu'il s'y décide si le* «ffai- cu'icu donné suite à son vrojat , 

le lui 1 m Fax contra, 
V 
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